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NOTICE SUH PACIAUDI. * ut 

nion de Barthélémy 1 sur l'origine el le mode de fabri- 
cation des pièces de ce genre, et la développe au moyen 
de nombreux exemples qui servent à ta justifier". 11 finit 
par l'explication d'un bas-relief venant du Péloponèse 
et représentant un médecin qui donne une consultation 
dans son cabinet à une jeune dame. Dans ce temps-là, 
dit-il, c'étaient les malades qui allaient chez le méde- 
cin, et non le médecin chez les malades* 1 . Tout médecin 
qui n'appartenait point à la classe méprisée des charla- 
tans ambulants et des vendeurs d'orviétan, louait une 
salle, une officine, une boutique (tabernam), où il faisait 
une espèce de cours, comme on dirait aujourd'hui, en 
présence de quelques auditeurs choisis, et donnait aux 
malades des consultations et des remèdes. On voyait, 
comme dans le bas-relief en question, accrochés au mur 
de la pièce divers instruments de chirurgie. Saumaise, 
au rapport de notre auteur, dit dans ses Exercilationes 
plmianœ * qu'on appelait les praticiens de ce genre medici 
sellularii, iajpoî èmSitppioi. — Voilà, dira-t-on, qui 
nous mène bien loin des médailles d'Antoine. Aussi 
toute cette section n'est-elle qu'un hors-d'œuvre; mais 
elle est une galanterie de l'auteur envers le comte Ron- 
catli, à qui cette dissertation est dédiée, et qui, pour 

' Dans son Essai de paléographie citée par Paciaudi, et ni à la page 

numismatique, p. 36, 3j, 38 du 8ig ni aux pages io5o et io5u , 

tome XXIV des Mémoires de l'Aca- où il est parlé des médecins de di- 

dèmie de* iuteripthni. verses catégories , il n'est fait meo- 

' Ad mmmos eomulare*, eu. , lion des tarpol ivtiiQptoi. Paciaudi 

p. 65. était-il encore a la campagne et loin 

1 Ibii., p. 99 etsuiv. de ses livres lorsqu'il marquait ce 

1 J'ai consulté l'édition d« i6ao, renvoi? 
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il y avait apparemment dans le cœur de Paciaudi une 
cicatrice qui se rouvrait, quand l'ébranlement de cet 
organe dépassait un certain degré. Aux réflexions que 
lui suggère l'instinct de la justice se mêlent les âpres 
réserves de la passion. H ne pense qu'à augmenter sa 
collection de brochures contre les jésuites, et encore 
qu'il puisse déjà la regarder comme complète, il s'at- 
tend à ce que la pendaison de quelques-uns d'entre eux 
par le gouvernement portugais y fournira d'intéressants 
appendices. Les Pères ont eu beau gagner le pape à 
leur cause, « on ne les trouvera pas moins coupables de 
lèse-majesté, dit-il, et il faudra laisser la justice suivre 
son cours. Le roi de Portugal est après tout le maître 
de ses États, et il n'a pas besoin de la permission du 
pape pour en chasser ses ennemis '. n Ainsi fit don José. 
Les jésuites chassés, mais non pendus, à l'exception d'un 
seul, Paciaudi raconte à Caylus qu'il est arrivé dans les 
Etats du Saint'Père un nombre considérable «de cette 
marchandise pestiférée;-» que ceux qu'il a vus «sont 
ignorants et laids comme des diables, » que tous sont un 
peuple de singes très-embarrassants pour le pape et leur 
Père général, et que la chambre apostolique aura fort 
à financer pour les nourrir; qu'enfin le gazetier des 
jansénistes aura de quoi écrire et imprimer. Là-dessus 
il s'écrie : r Quelle foule d'écrits nous allons voir 1 !» 
Tout cela, j'en conviens, est plus gai que méchant; mais 
c'est un peu contradictoire. 

Selon moi pourtant, il ne s'égayait ainsi que pour se 

1 IViaudi, lettres XII, XVI. XUI. — ' H-, lettres XII, XX, XL. 
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ciaudi s'était promis des merveilles, au point de vue de 
Caylus et des antiquités, de cet agréable voyage; il n'y 
recueillit à peu près que des déceptions. Il visita Her- 
culanum. « J'ai passé huit jours dans ces cavernes, dit-il, 
et j'ai examiné, contemplé, étudié le muséum du roi 
avec la plus grande attention. Je n'ai jamais passé de 
plus beaux jours. Oh! quels trésors I quelles raretés! 
quelles merveilles! J'ose dire que j'ai plus appris dans 
ces huit jours, en parcourant des yeux ce muséum, 
qu'en étudiant dix ans, et que celui qui n'a point vu les 
monuments d'Herculanum manque d'une infinité de 
connaissances. Et pourtant il est défendu de parler 
d'Herculanum. Le roi catholique veut qu'on admire et 
qu'on se taise, qu'on aille à Herculanum comme à la 
Mecque. Quelle loi barbare I Néanmoins par le cour- 
rier prochain je vous enverrai mes remarques 1 , v II ne 
pouvait lui envoyer que cela , et encore comptait-il sans 
son liôte en prenant cet engagement; car, s'il le remplit 
une fois, il ne le remplit pas deux. 

rrLe marquis de Tanucci, écrit-il à Caylus le 3 no- 
vembre, a défendu qu'on me donnât l'entrée du mu- 
séum royal; et pour quel motif? Écoutez. On a trouvé 
plusieurs choses remarquables à Stabbia (Castellamare) 
et à Pompéja. Les académiciens 3 , jaloux, ont dit au 
marquis que j'examine tout avec exactitude, que je 
prends note de tout, et qu'ayant des correspondances 
littéraires et devant voyager, je rendrais publiques ces 
antiquités avant qu'elles n'aient été éclaircies et publiées 

' l'aeiaudi, lettre 1AIV. — " C.em de \' Acttdemiti Ereolanese. 
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temps ne le nomment même pas, ni Grimm, ni Diderot, 
ni Marmontel, ni même le léger et ingrat abbé MorcUel, 
que, sur la recommandation de Barthélémy, il avait fort 
bien traité à Rome. Des rapports qu'il a pu avoir avec 
les philosophes et les gens de lettres autres que les sa- 
vants, point de nouvelles. C'est que Caylus n'aimant et 
ne hantant les uns ni les autres, Paciaudi s'était fait 
scrupule de rechercher des gens antipathiques à son 
ami, et pour lesquels d'ailleurs lui-même n'avait pas 
plus de goût. Aussi, malgré les attraits de toutes sortes 
dont Paris lui offrait le rare assemblage, s'y ennuya-t-il 
quelquefois. 

n Vous me mandez, écrit du Tillot à Caylus, l'ennui 
et les embarras du père Paciaudi. Je crois qu'il sera fort 
aise de revenir à un peu de tranquillité et à la vie qu'il 
aime uniquement. Il en sera plus heureux. Un autre 
Italien que lui serait séduit par tout cela; car ils aiment 
la considération autant que les superlatifs, et vous ne 
sauriez croire à quel point le clinquant leur tourne la 
tête, quoiqu'ils aient de l'esprit 1 .» Il resta néanmoins 
six mois à Paris, mais coupés ça et là par des excursions 
en province, dans le dessein d'acheter des livres pour 
la bibliothèque de Parme. Dans cet intervalle, il assista 
seize fois aux séances de l'Académie 1 et n'y parla point. 
Il y parut le 3 juillet 1762 pour la dernière fois. 

Il partit bientôt après, passa par la Lorraine, où Sta- 
nislas lui fit le meilleur accueil, par l'Alsace, la Franche- 

' l'aciaudi, lettre LXVILp. 978. ' J'en ai fait le relevé dans les 
Cette citation est donnée par Se- procès - -verbaux de la compagnie, 
rieye, «ans indication de sources. 
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à croire que celui-ci n'était autre que Carlin , son valet 
de chambre. Caylus n'était pas d'humeur à confier les 
délicatesses et les secrets de sa correspondance à un 
homme dont il n'eût pas éprouvé de longue main la 
discrétion et la fidélité, et Carlin était précisément cet 
homme-là. 

En marge de la plupart des lettres originales, un 
ancien employé de la bibliothèque de Parme a mis des 
numéros d'ordre, comme aussi à toutes les lettres, d'où 
qu'elles viennent, écrites à Paciaudî, et il a fait du tout 
un catalogue. Par quelques-unes de celles de Caylus, 
qui portent les numéros 5ooo et au-dessus, on voit 
que ce n'était pas une petite affaire pour Paciaudî de 
répondre h tant de lettres et de tous les pays; encore le 
catalogueur n'a-t-il pas tout enregistré, il s'en faut. 

J'ai contracté quelques dettes en préparant cette édi- 
tion des lettres de Caylus; c'est ici le moment de les 
acquitter. M. Barbieri,, secrétaire de la bibliothèque de 
Parme, a été constamment pour moi d'une obligeance 
extrême. Dans la recherche ou il m'a aidé et très-sou- 
vent prévenu des nombreuses pièces indiquées et tou- 
jours fort mal par Caylus, il m'a épargné la moitié de 
mon temps au moins et de ma peine. Ses connaissances 
sont aussi sures qu'étendues en quelque matière que ce 
soit, mais principalement en bibliographie. 11 n'a plus 
rien à apprendre dans celle de son pays du moins; elle 
ne comprend guère de livres, si indignes qu'ils soient 
d'être connus, sur lesquels îl ne vous renseigne au pied 
levé, et dont il ne vous dise même la substance, le tout 
avec une simplicité, une modestie et une bonne grâce 
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('lait un sceau de paix et un témoignage de l'esprit et du ca- 
ractère du pontife; cependant nous n'en avons eu ni vent ni 
voie. Voyez tout ce que votre campagne vous a fait oublier. 

Il est dit que je vous donnerai toujours de la peine; mars 
votre politesse m'enhardit, et justement encore je vous demande 
un éclaircissement sur le pavé de Préneste ', où vous aviez 
passé tout l'été, lorsque vous en êtes revenu. J'espère que 
vous connaissez quelqu'un dans cet endroit capable de donner 
sur la place des mots écrits les éclaircissements énoncés dans 
le mémoire ci-joint a . Je veux rendre le monument dans la 
plus grande exactitude; notre ami l'abbé s y joint son explica- 
tion, et ce morceau doit être placé à la suite des antiques de 
Pîelro Santi dont je vous ai parlé*. Je suis content de tout ce 



ibau pipe exactement dans les mêmes 
' Ou la mosaïque de Paleslrine. Voy. 

le Vvyagr de Barthélémy m Italie publié 

pu Sërieys, p. i5i, lettre XXVII. — 
Les mois grecs qui figurent «Uni b mo- 
saïque de Paleslrine donnent parfois te 
nom des animaux représentés. Un de 
ces noms, XOlPOrtIÔHKOC, régu- 
lièrement In par Barthélémy (Mémoire* 
de l'Académie du hticriptiom , 176A, 
t. XXX , p. 53a), avait d'abord été donné 
incorrectement XOlPOnOTAMOC. 
Malgré l'émendation fourme par l'il 
lustre antiquaire, G. Cuiier, d'après 
Prosper Alpini (Medirinalium obierva- 
liottam hiiU/rico-crittearum , Ubri Vllt. 
Francfort, i6sij Venise, 1735), qui 
s'en était tenu à d'anciennes gravures, 
a fait entrer le Choeropolame dans la 
liste des Pachydermes dont la race est 
actuellement perdue. 

■ Ce mémoire était de Barthélémy, 
rnmme lui-même le dit dans sa lettre XII 
{voyez aussi ses lettres XV, XVIII, XX 



et alibi). Mais ce mémoire était plutôt 
une note indiquant les éclaircissements 
dont l'auteur avait besoin pour parache- 
ver son explication, que le mémoire 
lui-même ou l'Explication. Voy. ri-des- 

1 L'abbé Barthélémy. Caylns persiste 
à écri re tantôt Piètre Santé, tanlotPietro 
Santé. J'ai cru devoir désormais corriger 
partout cette manière détestable de tra- 
duire a la française, quoique alors elle 
fût généralement en usage parmi les sa- 
vants français et même italiens. 

* Voyei lettre I. Tout cela est en eflel 
rassemblé dans le Recueil de peinture* ■ 
antique» imitées: fidèlement, pour la cou- '' 
leur el pour h trait, d'âpre* le$ destina 
coloriée fait* par Piètre Santé Bartholi 
(prie comte de Caylus). Paria, 1757, 
in-P. L' Explication de la moiaique, par 
l'abbé Barthélémy, est a la fin du vo- 
lume. Les lettre* dont parle Caylus sont 
les inscriptions el les noms placés près 
des personnages et des groupes de per- 
sonnages qui figurent dans la mosaïque. 
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Dl T COMTE DE CAYLUS. 23 

que ce ton réussisse aux rois mêmes, pour lesquels il est cer- 
tain que ia vanité est faite ou. plutôt chez lesquels elle est 
moins déplacée. D'ailleurs un homme qui embrasse tout et 
pour lequel rien. n'est caché m'est d'autant plus suspect que 
plus je vis et plus je vois qu'on a beaucoup de peine à savoir 
une chose très-imparfaitement. C'est trop moraliser et vraisem- 
blablement vous ennuyer. Je finis par vous embrasser de tout 
mon cœur, vous remercier encore de tous vos soins, et vous 
assurer du plaisir que j'ai de ne plus trouver de complimente 
à lu fin, de vos lettres. Vale. Voilà l'adieu d'un antiquaire. 

VI. 

('tris, ce 'iij décembre i^jB. 
Il y a longtemps que je ne vous ai écrit. Monsieur; je crains 
même de ne vous avoir pas assez remercié de tout ce que vous 
m'avez envoyé, ni fait d'excuses de toutes les peines que je 
vous ai données, et de celles que je vous donne encore par la 
lecture des noms du pavé de Palestrine 1 . Toutes ces raisons 
m'engagent à vous écrire, et quoique persuadé que tous les 
jours sont égaux pour ceux qui pensent, les philosophes eux- 
mêmes sont entraînés par les usages, et il y aurait de l'affec- 
tation avec la date de cette lettre, si je ne vous souhaitais pas 
1/ bono capo d'tmno, et qui plus est, tout ce que vous méritez 
plutôt que ce que vous désirez; car je crois vos désirs bornés 
ainsi que les miens. 

i-i'peudiinL la modestie d'exiger de ses mois. Toutefois, quand il 1n0ur.uL, à 

concitoyens qu'ils fissent disparaître la quatre -vingts ans. il dut, je pense, 

statue qu'il» lui avaient élevée de «on reconnaître, comme il arrivé aux plus 

vitaul.ReliréiVéroneaprèssesvoyBges, suvants, qu'il lui restait bien plus à 

ils* milà étudier la physique et l'autre- apprendre qu'il n'avait jamais su. 

iKffliw, el dota a celle occasion sa ville ' Tousccanomssootinterprëtésdana 

natale d'un Observatoire. Il était wptiM- \' ti-rpliration de Barthélémy indiquée ci- 

fléiiairp quand l'élude de l'hébreu le dw>ut , lettre IV. 
(•nia; il l'appui, dit-on , en quelques 
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N'ayant pas l'honneur île connaître le cardinal Spim'lli ', il 
ne m'appartient pas de le remercier d'une politesse que d'ail- 
leurs je ne dois qu'à votre amitié; mais je vous serai obligé 
de lui dire, si l'occasion s'en présente, que je suis pénétré de 
reconnaissance et que la volonté ne me manquera jamais pour 
la lui témoigner. Barthélémy, Mariette cl moi nous attendons 
les éclaircissements pour finir cette affaire 1 ; il nous tiennent 
en suspens pour graver les lettres, faire enluminer et, qui 
plus est, achever l'explication. Jugez combien de raisons pour 
autoriser l'impatience de trois Français qui cependant ont eu 
la constance de faire faire trois fois le voyage de Rome à leur 
projet, dons l'espérance de la correction et de la précision. 

Je vous remercie d'avoir pensé à moi pour remplir une 
petite botte que vous m'avez annoncée pour l'ordinaire pro- 
chain. Je suis si accoutumé à votre attention et à la sûreté de 
votre connaissance que je puis préparer des remereiments 
pour la première lettre. Je vois même que vous n'aurez pas la 
peine d'animer Alfani pour la recherche des guenilles que je 
désire préférablement, pour étudier et entrer plus intimement 
dans les procédés des anciens par rapport aux arts. 

Votre amitié vous engage à me parler souvent de ce troi- 
sième volume. Le même sentiment me conduit à vous dire à 

lu/oali. Ut oe sont plus ces toyaui anti- qui recueillent et achètent pour ne pins 

quairea a uiquels j'aurais pu me fier; il tendre.» (Padaudi, leltre V.) 
n'est resté qu'une poignée de brocanteurs ' Le cardinal Spinelli était évéqae de 

Biarcs el ignora ni». Je serais bien lâché Paleslrine. el quoiqu'il ne fûlpasanli- 

de proposer un correspondant qui en quaire, il comprenait la passion de Cay- 

aglt comme l'abbé Canloni. Maudit in- luactilse montra frès-dinposéitaservir. 

térell il déshonore la nation italienne. «M. le cardinal Spinelli est plein d'es- 

Néaomoina je parlerai et je tâcherai de lime pour voua, el il est prêt A vous en ' 

lroaïe»unepereonneàlaquelleonpuis«e donner des marques dans loutea les 

. Ici la marchandise des me- autres occasions.» (Psefaudi, lettre V.) 



dailles grecques commence à manquer; ■ l.n place Jet mots inscrits dans la 
ce commerce a tourné vert Venise et mosaïque de Paleslrine. Vovei ci-dessus 
Naples, Le peu qu'on trouve ici va finir lettre V et, déplus, la lettre XV de Bar- 
dans les mains dedeuiou trois religieux Ihélemy. 
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voir arrêtée par un ordre supérieur; je le conçois d'autant 
plus que je l'aurais donné. J'ignore encore ce que j'en ferai. Si 
j'étais assez savant pour indiquer les rapports qui se trouvent 
entre les poids et les-mesures, je m'en servirais très- utilement 
pour un mémoire à l'Académie. D'ailleurs il faut lire lotit ce 
qui a été écrit sur cette matière pour voir ce qu'on peut dire 
de nouveau. Si ce parti est trop fort pour moi, je prendrai le 
parti de l'exacte description ' cl de ta plus grande précision, 
pour faire sentir au lecteur, dans le troisième volume, le mé- 
rite de ce beau morceau regardé uniquement comme anti- 
quité. Dans la vérité, je ne sais ce que je ferai, mais je sais 
combien je vous suis obligé. Dans la crainte de vous ennuyer, 
je ne vous le répéterai plus. Je vous parlerai seulement de la 
beauté des cristaux; je n'avais jamais vu les pareils s . Il y en 

«lies de nos montres. Au-dessus cor- m'empêche deTenvoyer hors <k' Rome, 

respond une autre petite assiette ea- comme j'en ai entendu, répandre le 

nelée et uns corniche. D'une petite hrnil. Je n'ai voulu permettre à personne 

chaîne plus courte pend on crochet d'en prendra le dessin, ou d'en faire le 

pour j attacher la malien? qu'on doit rapport des poids avec ceux d'aujour- 

peser. La verge pèse eu trois différentes d'hui. Je veux que vous soyei le premier 

manières; c'est pourquoi elle ett faite à eu parler... 

de façon à pouvoir être tournée sur trois "Je sais que les Romains crieront, 
faces; maia à i'une d'elles manque le comme les Siliciens criaient contre Ver- 
crochet. Le romain ou marc n'est pas rès; mais j'estime plus M. de Caylus 
une tète, comme à l'ordinaire, mais que la république romaine de nos jours. 
une coquille oo escargot de brome rem- M. de Breleuil voulait la voir; je n'ai 
pli deplomb. lepoida leplus linulestde pas eu le temps delà lui montrer. Tout 
XXX... La mer l'a préservée de la délai apporté à son départ aurait pu 
rouille ; quelque chose où elle était ren- empêcher de la faire sortir de Rome- 
fermée l'a empêchée d'être cassée ; quel- «Je suis le plus heureux homme du 
que divinité de la mer en a eu soin, monde; j'ai enfin trouvé quelque chose 
afin que je pusse faire à mon Irès-cher digne de vous être offert, i 
comte de Caylus un présent digne de lui. . ' Il prit effectivement ce parti. Mais 
"Tous les antiquaires de Rome sont son explication, au lieu d'être dans 
venns la voir, l'ont maniée et estimée le troisième volume de son Aérant, est 
beaucoup. .. Je la fais partir aujourd'hui dans le quatrième, p. 3oÛ, pi. XCIV. 
pour Paris. On l'estime tant ici que je * » Deux pieds de cristal ancien avei- 
crains que quelque ordre supérieur ne les œuvros dorées, trouvés dans Ion ra- 
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DU COMTE DE CAYLUS. 111 

disant. J'y penserai. Je vais des raisons favorables. Lu tessere 
et le comédien trouveront leur place. Je vous remercie de la 
totalité et des soins que vous vous êtes donnés. 

Je passe a la seconde lettre. 

Le contentement et la joie avec lesquels vous m'écrivez le 
plaisir de posséder notre beau Bacchus 1 , est une preuve bien 
convaincante de l'amitié et de la vivacité que vous mettez aux 
recherches que vous avez la bonté de faire pour moi. -Je ne 
trouve pas le monument trop cher. Les singularités qu'il pré- 
sente et sa parfaite conservation sont des raisons de pris qui 
ont souvent engagé a. les monter plus haut. Je serai charmé 
de l'avoir et d'être a portée de décrire les différents travaux 
qu'il fait voir. 

A l'égard du piédestal remoderné, je ne doute pas du ta- 
lent de M. Pikler 3 pour h patina, etc., mais je doute à bon 
droit de son goût pour les ornements, les accessoires et les 
agencements de l'antique. Je n'y ferai rien changer, parce qu'il 
peut plaire de cette façon à beaucoup de monde. Mais indé- 
pendamment des morceaux.- pareils à celui-ci, et dont l'anti- 
quité présente les bases, M. Pikler 3 ne se doute pas des mou- 

1 Ibid., p. •>!$, pi. LXXIX, n" 5 page aon, planche LXV dn Recueil 

ei G. H Antiquité». Mai» Caylus r.roit que ce 

* «J'ai trouvé un petit Baccbu» de morceau a beaucoup de rapport avec ces 

bronze avec la rouronne d'argent, et ce petits prétreaqui, dan» l'enfonce, étaient 

qu'il y a de plu» singulier cl unique, chargé» du culte de différent*!» divinités. 

avec un vase d'argent sous le bras. Un C'est une erreur; il s'agit ici d'un petit 

pareil mélange donne le plu» grand prit génie de Bacchui. Le» petits génie» por- 

ao morceau. Nos antiquaires ontregardé tant les symbole» des dieui ont pu, au 

celle petite statue comme une rareté, temps de Cajlu», élre pris pour de» 

et il m'a fallu courir deux foi» toute la prtlres eufanls, mais la théorie est faite 

ville pour en faire l'acquisition. Vous le maintenant. 

trouverez dans la boiteque je vous envoie ' Le vrai nom est Picbler. Il y a trois 

aujourd'hui. On trouve biea rarement de artistes de ce nom : Antoine, né à Brixen, 

pareils morceau), eljeerois que celui-ci en Tyrol, en 1700, qui vint à Rome 



1 unique." (Pnciaudi, lettre XXVII.) en i73oetn'y maria;Jeaii,s 

-llosl expliqué ot dessiné au tome IV, premier lii.el Louis, son autre fils d' m 



H h;. .GOOglC 



DU COMTE DE CAYLUS. 387 

LXX1 

Lundi, il octobre 1763, 
Je suis charmé, mon cher abbé, du succès de vos poils'; 
je suis persuadé qu'ils produiront magnifiquement la semaine 
prochaine. Je vous renvoie les plans des susdits puils, et j'es- 
père que vous ne m'enverrez pas souvent des pièces originales 
de cette nature; elles pourraient se perdre. Le monde est 
rempli de gens sottement curieux qui, pour se faire de fête, 
donneraient au public des choses mal digérées; mais l'air de 
vérité qui y régneront (sic) toujours pourrait me rendre sus- 
pect de négligence ou de malin vouloir 2 . 

Je viens de faire réponse à M. du Tiilot. II m'annonce par 
la lettre du monde la plus polie la petite caisse dont vous 
m'avez fait savoir le départ. Quand elle sera arrivée, je vous 
enverrai et a lui aussi tout ce que j'en pense, et je désire bien 
de n'avoir pas l'occasion de vous gronder. 11 est vrai que per- 
sonne ne sait mieux que moi ce que je puis accepter; les ba- 
layures au propre sont ce qui me convient chez vous; je vous 
le dirai sans cesse. Ménagez-les-moi toujours et vous verrez 
dans le VI' volume 5 le parti que j'ai tiré de deus morceaux de 
ce genre. Je les désire d'autant plus d'une fouille comme la 
vôtre qu'elle est authentique et que les morceaux de ce genre 
peuvent aisément se confondre avec des morceaux modernes. 

1 Puits creusés dans 1er décombres on ne manquerait pas de dire qu'il eu 

de Yéleia. Voyei le commencement de est l'éditeur! 
la leUre suivante. * DulItntetid'Antù/ui&i. Jenctrouve 

5 Je ne suis, pas très-assuré d'en- dans le tome VI de ce Recueil, p. 3o6, 

tondre ce qu'il veut dire. .\e serait-ce pi. XCÏ1I1, qu'un seul de ces monu- 

pas qu'il n'est pas de ces sots cnrieui ments, qui est une télé de clou dont le 

qui se dépêchent de publier vaille que crocbete*tenformededoigt,etp.3io, 

vaille tout ce qui leur tombe sous la pi. Cil. quelques ornamenlsde vasesdo 

msin, et que, si ces puits «par l'air de terre provenant, comme le clou, des 

lérité qui y régnera toujours, s étaient fouilles de Vêleia. 
publias, même avec des imperfections , 
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en êtes convenu. Le secret sera garde" et les ménagements 
observés ' . 

Vous avez aujourd'hui une suite de quatre nouveaux comptes 
rendus 5 ; je les ai joints à un livre qu'on m'a donné, parce 
qu'il est dédié à l'Académie. J'ai prévu aisément que je ne 
comprendrais rien aux rhythmes'; je ne l'ai donc pas lu, et 
je n'ai pas grand mérite à vous en faire présent. Je vous re- 
mercie de la petite feuijle que vous m'avez envoyée; je l'ai 
communiquée à Le Beau et donnée à de Guignes 4 . Ils vous 
remercient tous les deux. Ils ont dîné au coin de mon feu 
vendredi, non sans boire à votre santé et vous regretter. 

M. du Tillot me mande, au sujet de ses médailles 9 : «Le 
P. Paciaudi sait l'objet que nous avons.» C'est ce que vous 
ne m'avez jamais dit et que vous me direz quand vous vou- 
drez. Il me suffit que mes recherches puissent vous être de 
quelque utilité. 

C'est aujourd'hui le i h . et je vous ai promis les graines de 
M. de Itcntivoglio pour le 1 5 ; en conséquence , je les ai mises 
- dans une botte; elles partent demain. 

Vous verrez par le bordereau que je mets dans cette leltro 
que vous avez toutes celles qui sont marquées d'une croix, et 
que par conséquent il vous en manque cinq , dont j'ai gardé 
la note et que vous recevrez par le premier ou le second or- 
dinaire. J'attends la note que vous devez me donner pour les 
graines particulières de votre belle dame. Si cette note n'eût 
pas été perdue, sans qu'il y ait de ma faute, vous pensez bien 
que ces graines seraient arrivées des premières. Mais la saison 



1 Vojpi la lettre précédente. garde bien d'être plus clair. Mais je m 

* De procureur» généraux de Hivers saurais asaet le redire : il n'écrivait p: 

. parlements, et toujours nu sujet des ces retires pour nous. 
jésuites. • Voyet lettre LXXVH. unie la 

1 La belle indication! Il revient sur ' t.e< médaille» de Savoie. 

f« rhythmes dans sa lettre LXXV el se 
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Irer l'empreinte que je vous ai envoyée. Od écrit si aisément 
dans votre pays que l'on travaillerait sur la pointe d'une ai- 
guille, et l'on enlève la fleur d'une petite découverte ou du 
hasard qui vous favorise. 

Je n'ai que le temps, mon cher abbé, de vous embrasser. 
Voilà le paquet de Watelet envoyé suivant vos ordres. Je vous 
quitte pour lui écrire un mot. 

LXXV1I 

sa décembre 1763. 

Pavais bien raison de penser, mon cher abbé, que les dis- 
sertations sur le cabinet de Nani me consoleraient des autres. 
Ce M. Passer! m'a fait d'autant plus de plaisir que c'est un 
savant homme et qui m'a beaucoup instruit 1 . Recevez donc 
mes remerctments de me l'avoir envoyé. 

J'ai reçu, il y a deux heures, les livres que M. Scm'avo m'a- 
vait annoncés 3 . Je me trouve dans le plus grand embarras, 
car cet envoi est, je crois, une bibliothèque. Il y a plus de 
quinze volumes in-folio, io-13, etc. Tirez-moi de peine, soit 
en m'indiquanl ce que je pourrai lui envoyer, soit en me 
donnant les moyens de lui faire parvenir ce que vous aurez 
décidé. 

On vient de me dire qu'on ne vendrait pas la bibliothèque 
du collège, et que l'Université donnerait cent mille érus pour 
la mission 3 et la bibliothèque, qu'on voulait d'autant moins 

le mol de Bohème était-il appliqué à ' Voy. lettres LV1I et LXXIV. 
dea fitoui, à des gueux en I763Î Je ' Ce mot est si mal écrit dans l'uri- 
ne le pense pas, et, dans ses Étude* de ginal qae je ne suis pas certain de l'a- 
philologie comparée tw Cargot, M.Fran- voir bien lu. Je ne comprends pas en 
cisque Michel ne cite même pas ce effet ce que l'Université avait à faire de 
mut. La foi de Bohême ne serait-elle pas la Emission». Il faudrait donc lire, je 
plutôt une allusion au secret que les crois, s pour la maison et la bibliolhè- 
partisans de Jean Buss se gardaient que.i de laquelle on ne voulait pas té- 
enlre euiï parer la maison, afin de l'ouvrir au 
1 Vov. la lettre qui précède. public. 
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jésuite, mais comme il m'a paru bien fait et convenable a un 
homme qui donne un Tacite \ j'ai franchi le pas. Bonjour. 

LXXXI 

5 février 176S. 

Votre lettre du 91 janvier arrive; je répondrai aux der- 
nières commissions avant que de vous parler de ce qu'elle 
contient. 

Je ne connais le Parnasse de M. ïiton que très-imparfai- 
tement, et je vous en ai donné la preuve en disant que je ne 
croyais pas que tes quatre jésuites y fussent. Ils y sont 3 ; mais 
l'affaire n'est pas sans embarras. M. Titon est mort; sa famille 
pensait que le roi prendrait ce monument; il n'en veut pas. 
II appartient à plusieurs héritiers qui le regardent comme un 
effet considérable; comment en obtenir des coins particuliers 
pour les faire frapper séparément? Cependant j'ai tenté la 
proposition , en la regardant comme ridicule. Et si par hasard 
le défunt avait fait frapper ces médailles à part, je les ai fait 
demander. Mais vous n'aurez réponse que dans huit jours et 

non. Il arrive «Mitent que Caylus se ' Les PP. Rapin, Vaniera, La Rue 
contredit, parce qu'il oublie ou qu'il et Commire. Deteriptùm du Pâmant 
anticipe aur lea événement*, fraxçaû exécuté m liront*, ruina d'une 
' Le P. Brotier. Je ne suis pas cer- liais alphabétique des poilu et du mtut- 
tain de quel ouvrage il s'agit ici ; ce cieni rautmbléi iw ce monument. Paria, 
pendant, comme Caylus l'envoie dans le 1727, in-is; a* éd., 178a, in-f*. Tout 
tempe ou le P. Brotier donnait un Ta- le monde a ni ce Paru/uns i la biblic- 
eke , ou plutôt travaillait a le donner, la thèque Nationale. Outre lea atatuettes 
première édition n'ayant paru qu'en de» grands hommes, ou voit anr la mon- 
1771, je conjecture que l'ouvrage bien lagne, accroches à des branches, portés 
fait dont parle Cevtus est le Traité det par des génies, des médaillons d'au- 
moiutaûs romain»*, greequet et Ubroi- leurs de second et de troisième ordre. 
' que» comparée* avec I»i monnoin de .C'est parmi ces médaillons qu'étaient 
fronce, publié en 1760, in-i*. D'ail- les quatre jésuites. Vuyei, pour plus 
leurs tout autre ouvrage que celui-là, ample information, outre l'ouvrage ci- 
el venant surtout d'un jésuite, n'aurait dessus de Titon du Tillet, VEttni kieto- 
obtenu à aucun prix l'honneur d'être lu tique eur la bibliothèque du rat, par 
par Caylus. Leprince. 
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sent. Je désire qu'il comprenne deux ou trois endroits dans 
lesquels l'auteur se bat les flancs pour exprimer son prétendu 
enthousiasme et pour élever des comparaisons de la nature 
de l'antique. 

Je vais faire graver les deux petites planches cette semaine ; 
mais je redoute l'imprimeur. D'ailleurs, que peut avoir cette 
traduction de commun avec un gazetier? Un ouvrage imprimé 
est répandu dans un grand pays, un imprimeur te traduit 
dans une autre langue et le rend public ; tous tes rois de la 
terre ne peuvent y trouver à redire '. Voilà ou à peu près quel 
sera l'avis de cet imprimeur : 

L'IMPRIMEUR AC LECTEUR. 

«M. l'abbé Winckelmann , antiquaire du pape, jouit d'une 
si grande réputation en Italie, que j'ai fait venir d'Allemagne 
avec empressement une lettre qu'il a écrite a M. le comte de 
Bruhl, et que je n'ai rien épargné pour la faire bien traduire. 
La curiosité et même l'avidité sont poussées si loin pour tout 
ce qui regarde les antiquités des environs de Naples, et les 
détails dont celte lettre est remplie sont si bien vus et si bien 
expliqués que la reconnaissance du public me parait certaine, 
quand même M. Winckelmann aurait traité quelques objets 
que d'autres auteurs auraient rapportés avant lui. » 

J'aurai le temps, avant que l'imprimeur en soit à cette 
feuille qui, vous le savez, est toujours la dernière, de recevoir 
votre réponse, de changer cet Avis, d'y ajouter, enfin de me 
conduire selon vos bonnes idées. 

Vous n'aurez pas beaucoup cet ordinaire, mais il est bon 
et, comme on dit, emporte la paille. 

Le mandement de l'archevêque se rapproche, il baisse de 

1 Voilà une théorie sur la propriété letier indiscret avait eu vent de cette 
littéraire qui ne ferait pas fortune au- traduction et y avait trouvé ou pouvait 
jourd'bui. Il parait d'ailleurs qu'on ga- y trouver & redire. 
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jours, prévaudra, et que le premier arrêt qui paraîtra sur 
cette matière sera le bannissement général de ces messieurs. 
La vente de leurs livres est certaine; voilà ce qui vous inté- 
resse d'abord. 

N'ayant pas beaucoup de choses à mettre dans ce paquet, 
j'y fourre une épreuve d'un plan et élévation du tombeau de 
Porsenna '. Je suis, comme vous le voyez, le sentiment de 

1 Je ne saie ai l'on peut appeler cri- une autre, des descriptions d'édifices 

tique la manière dont Pline (CXX.XV1, qu'il n'a point vus et dont il n'a point 

1 9) parie de la description du tombeau eu l'occasion de reconnaître le genre, 

de Porsenna faite par Vairon, et qu'il Ainsi Vairon, traduisant la chronique 

rapporte d'après cet écrivain. En tout étrusque, apii se trouver réduit (commit 

cas, elle appartiendrait a Vairon et non cela dnit arriver souvent a un traduo 

ptsi Pline, qui ne fait que rapparier les leur) et en quelque sorte contraint h 

parole» de Vnrron mot pour mot, sans tomber dans une sorte de version lilte- 

en prendre la responsabilité. Il n'y ajou- raie dont il eift peut-être évité l'ambi- 

tait donc qu'une foi médiocre. Et, en guilé, s'il eut procédé sur la vue même 

effet, quoi de moins naturel et de moins du monument, au lieu de se traîner snr 

praticable que la superposition de quatre les mots de sa description." (P. i!\.) 

monolithes coniques sur quatre autres Aussi, autant la restitution du tombeau 

de la même forme, encore que ceux de de Porsenna donnée par Qualremère 

dessous soient protégés par une énorme de Quincy est conforme au bon sens, 

calotte de brome qui les rouvrirait tous sinon i la vérité même, autant celle 

ensemble comme un toit, et empêche- de Caylus parait forcée, disgracieuse 

rail apparemment leurs pointes d'être et répugnante a l'art. — M. le duc de 

écrasées ou rompues par ceux de des- Luynes (Annal, drW Inttil. archeolagico , 

susT El puis quelle grâce dans une pa- 1819, 1. 1", p. 3o<j) avait appuyé i'opi- 

rei Ile architecture î 11 faut donc conclure, nion de Qualremère; niais Letroime 

avec Qualremère de Quincy , que Var- (ibid., p. 386 et suiv.) n'admet pas le 

ron n'a probablement pas traduit eue- sens que donnent ces deui archéologues 

lement l'écricain étrusque d'où il a tiré à Y expression Jabuloiiiat employée par 

■a description. «Observons, dit-il (lie- Varron à l'égard de ce monument et 

c ueil de dissertations archéalogiquts , p. 9 répétée par Pline, et il donne une hou- 

dela Dissertation sur h lambeau de Par- «elle traduction du passage de Pline, là 

sanna), que, dans les monuments d'ar- même, et dans son Mémoire sur lu tom- 

chitecture surtout, il est fort difficile beau d'Otymandy as {Mémoire! du l'Aca- 

d'éviter les confusions [de termes], demie des Inscriptions , i83o, 1. IX, 

même pour l'écrivain qui a l'ouvrage p. 36a). Voici cette traduction : -Por- 

sous les yeux; è plus forte raison pour senna a été enterré au-dessous de la 

celui qui répète, et d'une langue dans ville de Clusium, où il a laissé un 1110 



D,gnzedby G00g[e 



DU COMTE DE CAYLUS. 423 

Je suis charmé que vous soyez content de vos lardoires 1 . 
Ne vous en faites pas de faute, soit que vous les mettiez à 
l'usage ordinaire, soit .à celui que je vous ai proposé. 

L'abbé Barthélémy peut avoir des torts quelquefois; Us 
seront toujours 6ns et utiles à lui; mais il n'en a pas sur le 
Passeri a ; il m'a dit tout ce que vous me mandez. 

Je ne doute pas que vous ne trouviez des preuves encore 
plus claires de votre eonditorium, et j'espère que vous me les 
donnerez. Cependant votre puits me paraît difficile à arranger, 
ainsi que les deux entrées* et votre rue, puisque rue il y a. 

Puisque vous approuvez l'envoi à M. Schiavo,je l'enverrai 
à Pâques, à notre consul à Naples. Mandez-moi l'adresse du- 
dit Schiavo; j'aurai le temps de la recevoir, car les imprimeurs 
me foqt enrager sur un article comme les traducteurs* sur un 
autre, et je ne crois pas que tout cela soit fini avant Pâques. 
Je voudrais de tout mon cœur que la traduction fît l'effet que 
vous prévoyez; mais je ne le crois pas. Il y a près d'un an 
que cet ouvrage parait en Allemagne et qu'on n'en dit rien. 
D'ailleurs je n'ai pas d'autres précautions à prendre que celle 
de ne point paraître et de ne rien avouer. Winckelmann est 
le seul que cela pourrait intriguer. Après avoir beaucoup trop 
payé un traducteur, j'ai été obligé d'en prendre un autre 5 ; 
mais il restera toujours de grandes difficultés. Le faux enthou- 
siasme de l'auteur sur les arts est presque impossible à tra- 
duire, et je voudrais qu'on ne pût rien reprocher à cette tra- 
duction. Elle sera in- 4°, comme l'original. Les trois planches 
dont il est orné sont déjà gravées; car ce point dépend de moi. 

Ce que voua m'avez mandé du Montrichard et de sa longue 
apostille m'a fait rire. Que de gens en agissent ainsi! 

1 Voyet lettre LXXXI. Wiiickelroano su comte de Brûhl. Voje» 

1 Voyet lettre LXXIX. lettre LXXX. 

' IbuL, p. h ai. ' Michel Hubcr. V'oyei la noie h de 

1 Los Irai! uctcnrs de la lettre de la lettre LXXX, p. '109. 
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intitulé : II est temp» de parler. Mais comme il est à Rome, le 
public ne verra audit carcan que son portrait, son nom et ses 
qualités. On m'a dit depuis qu'il est à Nancy, le réceptacle 
de toutes les immondices jésuitiques. L'imprimeur de Y Appel à 
la raison ira en personne travailler pour le roi sur ses galères 
pendant cinq ans. 

Le Parlement a fait examiner très-sérieusement les Aster- 
ùons, contre lesquelles l'archevêque, dans sa dernière instruc- 
tion, s'est élevé en faux. Un homme de mes amis, très-en- 
tendu dans cette matière, a été consulté, et il m'a fort assuré 
qu'il n'y avait qu'une épithèle sur la mort de Caton (me 
semble) à laquelle on pouvait avoir donné un peu trop d'ex- 
tension '. Encore pouvait-on la défendre par quelques exem- - 
pies. Tout le train qu'on a fait sur les passages tronqués, sur 

coup rie le ménager et lui jette a la faae est ainsi conçu : L-.cet toc doctrine 
les imputations tes plus outrageantes, tàneti Avgueti rera lit, nulle eaiu imp- 
ies plus propres a empoisonner la joie nia interficrre jat eue , nui Dell* itaju- 
rte ton triomphe. L'objet de celte vélié- beat, non tamm ailiro ctmipima «si qui» 
mente et spirituelle invectiva est H. de prudente) quaqve ejfugrrt pouit , it gra- 
in Chalotais , procureur général au par- vior cataa iniumamut aliquid perrua- 
loment de Bretagne, on mieux, ce sont deat. A'oni sloici ob patrie lalutem te 
sea deux comptes rendus sur tes cous- intnrmere décorum dureront. Quart 
titubons des jésuites et sur l'appel eùam Catonûfaclum qui uiptum Vticet 
comme d'abus de ces infimes constat u- occidit, ne Cœtarem tyrannum victorem 
lions. Tons les parlements de France atpicere cogerelur, a mullis commenda- 
«engèrent tour â tour le magistrat bre- tum fuit. ( Theal. moral, t. ///, tect. 6, 
loii, en condamnant V Appel à la raison de l'édition de Paris, p. 116.) Le trop 
à être lacéré et livré au feu par la main d'extension donné à l'épi Ibèle dont parle 
du bourreau. -Il Tut sans doute bien Cajliis tombait sur le mot commenda- 
dommnge que l'auteur eut échappé au fum, ainsi traduit par les compilateurs 
carcan, mais Caylus nous dit ici qu'on des Aiterlien*. vanté connu digne d'être 
se rattrapa sur l'imprimeur, qu'on en- imite - . C'est une des moindres licences 
ïovn en personne travailler sur les ga- (et elle était, comme toutes les autres, 
lèves du roi pendant cinq ans. Il s'ap- bien inutile) de ces hardis limiers de 
pelait Garnier. l'autorité parlementaire. Le nombre eu 
' Le passade auquel il net ici fait sllu- est considérable, quoi que Caylus en 
sion cal extrait de la Théologie moral* dise , et il De faut que se donner la peine 
de Paul Lavmaiin, jésuite allemand; il de chercher pour en 
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crois, cette semaine , que ce qui regarde l'archevêque. Il est 
vrai que c'est une suite tle la même affaire; mais après cela 
qu'aurai-je à vous envoyer? Vous me le ferez savoir. 

A propos d'envoyer, j'ai le vif plaisir de mettre dans ce 
paquet deux médailles des plus anciennes de Savoie. On 
m'assure même qu'elles sont, une surtout, très-rares. Je le 
désire, plus que ne le peut faire le galant homme 1 auquel 
je vous prie de les remettre avec mes compliments et amitié» 
ordinaires. 

Vous pouvez regarder le départ de ces messieurs comme 
certain. Le serment demandé a été le coup de cloche. En 
voilà cependant encore un qui l'a prêté; mais vous savez ce 
que je pense des serments de p. . . . 

Si vous avez à Parme le plan et les élévations gravés du 
nouveau théâtre de Bologne, je vous serai très-obligé de me 
l'envoyer. 

Je vous écris tout ce bavardage avant que d'avoir reçu 
votre lettre, non-seulement pour ne rien oublier de ce qui 
peut vous amuser, mais pour me divertir moi-même dans 
l'intervalle de quelques petites occupations qui peuvent en un 
moment me survenir en foule. Car si je suis abandonné par 
l'Italie, la Gaule me favorise assez pour m'occuper 3 . Que me 
faut-il de plus? 

Votre lettre du 18 février arrive. Je suis fâché de vos 
rhumes. Le nombre que nous en avons ici, avec un printemps 
de moins, ne diminue pas ceux des autres pays. Mais ces 
maux ne sont ni longs ni dangereux. 

■ Votre jésuite aura vu à présent que ses confrères ont été 
gravés; mais il apprendra par vous le départ de'ses confrères 
de Versailles. Cette petite société faisait, à mon avis, un 

1 H. du TiUot. VU* volume ou Supplémeol de soii Re- 

* H parie ici spécialement des anli- rueil. 
qui lés de la Gaule qui sont a la fin du 
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à cette espèce d'intelligence dont je crois posséder le médiocre 
talent. 

La traduction n'est pas encore donnée a l'impression '. J'ai 
été obligé de la faire recommencer, le premier traducteur s'en 
étant mal acquitté.- J'ai mieux aimé payer deux fois, el qu'une 
chose qui, dites-vous, doit faire du bruit, fût bien et fidèle- 
ment rendue. Je crois qu'elle ne pourra paraître qu'a Pâques, 
en même temps que le VI' volume.' Vous connaissez ma viva- 
cité ou plutôt mon impatience; ainsi vous croirez sans peine 
que le retardement ne vient pas de moi. 

On a tenu hier et avant-hier l'évéque de Langres 1 sur les 
fonte-, le résultat nous fournira sans doute de la besogne pour 
la semaine prochaine, te paquet de celte semaine ne sera 
pas mauvais. Cependant je n'ai pas reçu les objections du 
grand janséniste sur le catéchisme dont il est question depuis 
si longtemps 3 . 

Je reviens à ces signatures que je vous ai présentées comme 
un grand inconvénient pour le parti. Cependant ceux qui 
signent se parjurent et sont des hommes perdus; ceux qui 
ne signent pas conviennent qu'ils ne doivent aucun attache- 
ment & leur prince. Le fond est donc bon 4 ; mais j'aurais 
voulu une autre forme qu'il n'était peut-être pas possible de 
trouver. 

L'évéque d'Amiens 5 vient de donner un mandement très- 

1 Voyei lettres LXXX et LXXX11I. hommes,» le Parlement riposta par un 

* L'êréque de Langres avant ré- arrêt du 3 mars 176!, qui condamnait 

pondu* Terre* qui condamnait ta Luttrt cette seconde lettre lia même peine que 

ptutorali a être brûlée , par une seconde la première. C'est de cet arrêt que parle 

Littn panarde (19 septembre 1763) ici Csvlus 
où il disait entre autres el avec di- 
gnité : oïl s'en faut bien que nous eu 
rougissions; et si nous ne disons pas * Voila qui gèle nn peu la réflexion 

qui> nous nous en glorifions dam le Sei- de tout a l'heure, 
gnenr, c'est parce que cet opprobre est ' Gahrield'Orléansde LiHoUc. Ad- 

bien peu de chose aui yeux même des hétim de M" rVrsfw i'Amim* à Vint- 
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pour aujourd'hui. Je me trouve bavard à l'excès. Ne le trou- 
vez-vous pas aussi ? 

LXXXV 

il mars i 7 64. 

Nos évéques, que l'on a priés fort honnêtement de veiller 
à leurs diocèses, ont trouvé cela très-mauvais, et ne pouvant 
pas dire la vraie raison de leur bile, ils se sont rejetés sur 
d'autres articles. Il est constant que le gouvernement des jé- 
suites, qui. les entretenait dans l'ignorance, était bien plus à 
leur gré. Mais enfin le procureur général a eu ordre de fu- 
reter les quarante-sept lapins qui se pnnadaient et vivaient à 
Paris. On a même reproché au susdit procureur général 
d'avoir négligé une des obligations de sa charge 1 . 

Je vous envoie dans cette lettre le bordereau des jansénistes 
que vous recevrez. Ils sont au nombre de vingt-cinq s . On les 

1 Ce fui le 3 mars 1 7 6 A , jour auquel exécuter les ordonnances concernant la 

fat condamné à être lacérée et brûlée la résidence épiscojiate, et qu'il en rendrait 

seconde lellrs pastorale de l'évêque de compte le 17. Ce qui fut fait; après quoi 

Langres, qu'il fut question , dans la les évéques durent quitter Paris, 
même séance, d'aviser aux moyen» les ' Paciaudi n'en avait désigné que 

plus propres pour arrêter les adhésion* vingt- trois, sur un petit papier que j'ai 

qne l'on craignait de ta part de quelques trouvé joint à la lettre de Cnylus: ce 

évéques à Vlnitruction pastorale àv Var- sont Jsnsénius, Saint-Cvran, Arnanld . 

cbevéque de Paris. Un do Meuieurt piv- Arnauld d'Andilly, Le Maître, Singiin, 

posa d'inviter les évéques qui se trou- Hamon, Desfossés, Pascal, Nicole, les 

vaient alors à Paris, au nombre de pins évéques d'Alelh (Pavillon), de Pamiero 

de quarante (et il en lui la liste), à ve- (Caulet), d'Angers (Arnauld), de Beau- 

nir vérifier par eux-mêmes les Antr- vais (Buienval), de Senet (Soanen), 

I»k« sur les ouvrages des autours je- de Hirepoii (La Brone), de Boulogne 

suites qui y sont cités. Hais cette me- (de l'Angle) , de Montpellier ( Colbert), 

sure, au sentiment de Mruieun, ne d'Auierre (Caylus), ces deui-ci sur- 

presnit pas tant que In nécessité de nommés les dernier» de* Romains; Du- 

renvoyer au plus vite dans leur diocèse guet, d'AsTeldt, Petitpied, et la mère 

le grand nombre de e lapins» qui tae Agnès Arnauld. «Vous conviendrez, 

panadaient" a. Paris, et qui les gé- monsieur le comte, écrivit Paciaudi au 

naient. Il fut donc arrêté que le pro- bas de cette liste, que je ne vous envoie 

enreur général serait chargé de faire pas de la drogue. « 
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cannes ou Je grands bâtons comme on en porte aujourd'hui. 
Ils sont noirs et durs comme tous les bois de chêne qui ont 
éié si longtemps dans l'eau, et n'ont rien de merveilleux ni 
d'extraordinaire. Cependant on les recherche, et n'en a pas 
qui veut. 

Mandei-moi, mais avec la franchise que j'aime, si j'oserais 
en offrir une à l'infant et l'autre au petit prince. Consultes 
M. du Tillot, et voyez si cette plaisanterie d'antiquaire ne se- 
rait pas déplacée. Ajoutez avec vérité que ces bâtons coûtent 
au plus trente sous, et qu'ainsi cet envoi n'a d'autre objet 
qu'une attention respectueuse. 

J'avais commencé celte lettre toujours pour m amuser en 
attendant ; je reçois la vôtre du a 5 février. Elle me donne de 
nouvelles matières et je vais en profiter. 

Vous vous défendes trop sérieusement pour n'avoir pas eu 
un tort sur le goût que je vous ai reproché. Mais quel est-il 
ce goûtî Celui de la bibliomanie, et vous êtes bibliothécaire. 
On est trop heureux d'avoir des goûts, et quand on a ceux 
de son état, on mérite des éloges. Je vous eu donne et je vous 
en ai donné. Mais vous oubliez un peu, par l'excès de ce goût, 
qu'il faut sept jours pour avoir réponse , et le pauvre Tilliard , 
qui se félicitait d'avoir trouvé une [raison] d'espérer un livre 
demandé, voyait que vous le possédiez, quoiqu'il fût bien 
spécifié dans une note de votre main, comme devant être 
acheté par lui. Tout cela est en ordre; n'en parions donc 
plus. A propos de Tilliard, je lui ai dit de débarrasser un peu 
sa maison, et de vous envoyer toujours deux ballots de livres 



édifie» «ont antiques ou du moyen Age. que*, tours préhistorique», engins, us- 
La maladie (car il but que nous en lensiles préhistoriques, etc. On montre 
ayons toujours une) s'est portée sur un même eu musée de Ssi ni- Germain des 
autre viscère, et dans le fort de l'hall u- copctiliUiespréiùslor»quei;ondirabien- 
cination a laquelle il est en proie, le tùt l'animal d'où ils viennent et a quel 
malade ne voit que camps préliistori- sexe ils appartiennent. 
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de me témoigner. Je voudrais les reconnaître; mais comme 
dit Philémon, dans La Fontaine : 

Que donner à des dieuiï C'est le coeur qui fait tout. 

Indépendamment des nouvelles grâces ajoutées à l'honneur 
du souvenir, vous avez .vu avec quelle reconnaissance j'ai ac- 
cepté le présent 1 . Je ne puis donc rien dire de plus à cet égard. 

La lecture que vous me mandez faire de mes lettres va 
m'embarrasser à l'avenir. Je vous mande sans réflexion et sans 
étude la manière dont je suis affecté des objets que vous 
désirez, auxquels même je n'entends rien. Jamais je ne vous 
écris aucunes nouvelles publiques; elles ne conviendraient 
pas a un ermite. Je n'y ajoute même aucune des plaisanteries 
de Paris : vous êtes donc bien complaisant ou bien prévenu 
en ma faveur. Dieu vous conserve ces sentiments. 

Je suis charmé de l'effet que les quatre médailles ont pro- 
duit 1 . Elles ne m'ont rien coûté, si vous comptez pour rien 
la reconnaissance, comme on ne fait que trop dans le monde. 
Mais si par hasard ces gros et ces petits bonnets voulaient me 
faire avoir pour de l'argent quelques antiquailles et surtout 
des monuments étrusques, vous feriez une grande affaire, et 
vous mettriez leur prétendue reconnaissance à une épreuve 
dont les suites sont connues 3 . En admettant une telle suppo- 

■' Du III* volume d'Hercuianum. regarder ni le duc de Parme ni son 

Voyei la lettre qui précède. ministre; mois le. roi de Sardaigne, 

1 Les médailles de Savoie. Charles-Emmanuel III, le cav.Moroiio 

1 Tout cela n'est pas de la plus quidirigeaitlestravau« numismatique», 

grande clarté. Il est charmé de l'effet le capitaine Daristo qui faisait les des- 

de ses médailles, par conséquent du si us, l'abbé Berta, bibliothécaire de 

plaisir qu'elles ont frit i du Tillot et au l'Université, et la comte Orsini d'Or- 

roide Sardaigne, auquel celui-ci leseu- bassano qui concouraient au travail, 

voie; cependant il se permet de douter sonl, selon ton les les apparences, l'objet 

de la reconnaissance de ces gros et petit* de ce doute cl de cette qualification. 

Immtu, que Paciaudi lui avait très-pro- «Si loua ces gens-là , aurait pu dire Caj- 

bablcaienl garantie. Ce doute ne saurai! lus à Paciaudi, sonl aussi reconnaissants 
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est mon intention. Vous savez que la bibliothèque de M. Huet ' 
est ce qui a différé la vente des livres de la maison professe. 

1 La vente de la bibliothèque d* la lui revenaient, el le prince rio Tingri, 
maison professe, a laquelle il ne futpro- pour celle de M. de liarlay. en a lait 
cédé que le i5 avril de l'année sui- présent à l'Université de Paria, à la- 
vante (lettre CXXIX), devait en effet quelle il a demandé la nomination de 
avoir lieu avant celle du collège de Cler- trois bourses (Backmunont, t. Il, p. 1 1, 
mont- On lit à la En de l'avertissement dit la même chose), cequi lui a été ac- 
du catalogue de cette dernière biblio- cordé avec la plus grande reconnais- 
Ibèque, et sous la rubrique Nota, que noce.* — Une note manuscrite placée 
■ dearirconstanceaparticulièrea,relativei en haut de la page i du catalogue delà 
a des contestations qui existaient par maison professe appartenant a la biblio- 
rapport à la bibliothèque de la maison thèque Maxarine, dit «qu'avant la vente 
professe, en avaient retardélaTeale.tCes des autres livres, ooenavajt relire 1,671 
contestations, Caylus les indique ici; articles.» Le mime Jtwrnul encyclop4~ 
elles avaient été provoquées par l'oppo- diqûe de juin 1 76'i , 11*- partie, p. 179, 
sillon que le neveu et légataire de l'an- en dit la raison : c'est que «par arrêt du 
cien évéque d'Avranches, M. de Char- Parlement il avait été ordonné que les 
signé, abbé de Fontenav, avait faite à livres qui seraient trouvés dans ces 
la vente. Un arrêt du conseil lui donna bibliothèques, contenant des principes 
gain de cause. L'impératrice de Russie de morale relâchée et de doctrine meur- 
offrit alors 5 0,00 oécusdes livres de Huet trière, seraient portés au greffe de la 
restitués au légataire; mais Louis XV cour. — Leacataloguesdesdeuimaisons 
les acheta , les fit verser dans la biblio- sont intitulés : Catalogue det livre* de la 
thèque Royale el assura au légataire une bibliothèque de la maison projette det 
rente de 1 , 7 Ti livres, au capital de ci-éniant mi-dieanU jésuitet. Paris, chex 
35,noo. Le priï était médiocre, et pour Pissol et cbei Gogué, 1763, in- 8*. [h 
tout dire, c'était donné. Peut-être y a 7,0 iia numéros et une table des 
même que le rédacteur des nouvelles auteurs. — , Catalogue det livret de la 
politiques (lequel, par parenthèse, n'y bibliothèque det a-devant loniitanti jé- 
est pas toujours exact) du Journal an- tuifu du collège de Clermont. dont ta 
cyclopèdiquede Février 176Û, page 173, vente commencera le lundi ig mon 
n'a paa voulu dire autre chose, lorsqu'il 176*4. Paris, chez Saugrain el chei Le- 
s'exprimait ainsi : «Les bibliothèques clerc, 176A, in-8°. Il compte 6,709 
léguéesamci-devanlsoi-disantsjéauiles, numéros avec une table des auteurs. 
par H. Huet, évéque d'Avronehes, et Les prix de vente sont marqués sur 
par If. de Hariaj, ont été réclamées de- ces deux catalogues, et j'ai remarqué 
pois la dissolution de celte société par que les mêmes ouvrages (et ils sont 
les héritiers de ces famille*, et leur ont très- nombreux) portés sur l'un et 
été adjugées par arrêt du Parlement, l'autre ont été vendu* beaucoup pins 
L'héritier du Vevtqw d'Avranchee a fait cher à la maison professe qu'au col- 
don à la BibUolhiqut du roi det livret qui lége. 
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Voilà un P. de La Chaise pour vos nouveaux amis 1 . 



LXXXVII 

i ".avril, au soir, 176t. 

Votre lettre du 17 mars, mon cher abbé, est arrivée sans 
aucun retard. J'y réponds après vous avoir préalablement re- 
mercié. 



rapporterait. Celte offre donna des soup- 
çons; néanmoins elle eul pour effet de 
Taire retrouver la malle mus un pont, 
mais ouverte* Les voleurs en avaient 
tiré forgent, le linge, les habits, mais 
ils avaient laissé tous les papiers, parmi 
lesquels était le portrait de Malagriiia 
tenant une croix de la main droite et 
une palme de la gauche, avec la légende 
qui sait, ainsi gravée : 

Au-dessus du portrait ; tt Quanta ma- 
lignatui Ml mimicu, M Saneto ! * (Pa. 7 3 .} 
An pied du portrait : 

«PaUr Gabriel M*U«IIP1, apoatoli- 
ens e Jesu Societate vir, nation e Ilalos, 
viUe sanctilale, rébus geslis, miraculis- 
que darisàmus, de Lusilaniœ regais 
ac populia immorttlilate uierilus, olim 
Joanni Vregi fidelistimo opprime charus, 
MariaDDte Àuslriac» régime in divinis 
rebits consul tissùuus, summis infimis- 
que semper mire grains m venerabilis , 
soli inviaus Dttmoni, ejusque fautoribus 
ac ministris; qui Maranionem, Brasi- 
liamqae mm sacro ministerio peragra- 
tus, Christine régis imperio inlerBar- 
baros propagalo, pietate inler Chris- 
tianos restituta vel aucta, puerorum 
semioariis, fœminanim ccenobiia paasim 
ereclis, hiaque inler infini los labores et 
viùn discrimina confettis rébus, ex India 
revocatus in I.usitaniam , dum oorrup- 
tos hominum mores corrigera impeusius 
stildel, concussum terra mot» Ulyssi- 



ponem metu sa lu tari concutiens, post 
annos prope io Lnsitanie saluli unice 
impensos, veiut qitielis publics per- 
turba tor, urhe pulsus primum , moi im- 
pie) contra regem conjura tionia arcea- 
sitoa, poslremo violais: religion™ lege 
damna tu», pubHco tamen jndirio om- 
nium absululus, inter bonoram lacry- - 
mas et praxonia , illatam injuste necem 
pie fortilerque eicepit Ulysripone, die 
90 sept-, anno Domini 1761, tfiali» 

Au moment où l'on trouva ces jauges, 
car il j en avait un tr&graod nombre, 
le podestat dit que eu n'était plus là sou 

affaire, mais celle de l'Inquisition, dont 
le jugement est ici directement attaqué. 
En effet, il fit avertir le vicaire de l'In- 
quisition, qui d'abord saisit la malle, 
puis en donna pari a la cour de Rome. 
Cette cour ordonna sans donte qu'on 
étonnât l'affaire, mais elle ne put em- 
pêcher qu'il n'arrivât jusqu'à Paris des 
exemplaires de l'estampe , et qu'on D'en 
gravit quantité d'autres sur ce mo- 
dèle. C'est une copie de ce genre que 
Caylus parvint à se procurer (lettre 
LXXXVIH) et qu'il envoya à Paeiaudi. 
(Extrait d'une lettre d'Italie en date du 
11 décembre 1763, insérée dans les 
/VoueeUe* tceltiiattiqua du 6 février 

176s.) 

1 Un portrait gravé de ce jésuite. 
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D'ailleurs je ne crois pas encore avoir écrit au bailli, que 
pour le prier de te payer, ou plutôt de lui donner le surplus, 
su cas que Natoire n'ait plus d'argent a moi ; du moins je ne 
m'en souviens plus. 

Si vous ne me flattez pas, vous me faites le plus grand 
plaisir en me mandant que M. du Tiltot a été content des 
deux monnaies. J'espère que la dernière lui paraîtra plus sin- 
gulière encore. 

Ce n'est pas à moi que vous avez envoyé le plan et la 
coupe du théâtre de Bologne 1 . 

Reçu par M. de Choîseut le livre que vous m'avez adressé; 
je vous en parlerai en temps et lieu ; car à présent j'ai quelque 
chose qui m'ôccifpe et que je ne puis quitter. 

Tous les jansénistes sont montés. Il n'y manque, selon ia 
liste, que l'abbé Dugué; mais on m'assure qu'il n'a pas été 
gravé. Ils sont tous bottés et prêts à partir. Cependant, comme 
ils doivent être placés dans une caisse de livres, et que, selon 
vos ordres raisonnables, ces caisses ne doivent être envoyées 
qu'au printemps, ces messieurs ont bien l'air de demeurer 
ici encore un mois avant de s'embarquer. 

J'enverrai votre bonne note sur le catéchisme, et si vous 
recevez une réponse plus convaincue aux objections, je la ferai 
également passer. 

La chienne de traduction de Winckelmann me donne beau- 
coup de peine ; je veux qu'elle soit bien , c'est-à-dire conforme 
au texte; ce qui n'est pas sans difficulté par rapport aux 
termes d'art, et a ceux que l'auteur emploie sans trop penser 
à leur véritable valeur. 

Je ne vous ai envoyé les planches du tombeau de Por- 

(lettra LXXX) avait prié Paciaodide le' un paragraphe qui éclaircit le paawge 

mettre en commerce avec Belloili. On de la présenta lettre, 
voit ce commerce officiellement et ré- ' Vojei lettre LXXXIV, p. iag. 
Çuiièremerit établi, lettre LXXXIV, par 
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LXXXVIU 

Ce 8 avril 176S. 

En réponse à votre lettre du 37 mars dont je vous remercie, 
mon cher abbé, je vais vous dire tout ce qui se présentera. 

Les vingt-trois ou environ de ces messieurs 1 sont portés 
cbez Tilliard, encadrés, mais très-modestement, comme des 
hommes sages dans la prospérité. Je ne m'en mêle plus. Ils 
entreront dans la première de vos caisses; ainsi n'en parlons 
plus. 

Je suis bien aise de né m'étre point trompé sur tes cannes 
et d'avoir prévu que cette bagatelle serait prise pour ce qu'elle 
est; ainsi je m'applaudis de les avoir fait partir, et je pense 
avec plaisir qu'elles sont à présent dans le lieu flatteur de leur 
destination. D'ailleurs, le plus tôt qu'il est possible de jouir 
est toujours le meilleur. Cette raison jointe à une autre de 
convenance m'engage à faire partir les deux autres cannes 
que vous me demandes. J'en avais fait venir six d'Orléans ■ 
pour choisir les deux mieux faites; je prends dans les quatre 
qui me restent celles dont la forme est plus agréable, et je 
les envoie toutes nues 3 . J'en suis honteux; mais d'un côté la 
raison du retardement me retient, de l'autre, je ne pourrais 

a dciîpaé le soleil, mais les soi-tlisanls genre. «Toute la cour, dît Baehaumont, 

jésuites {loigo et Xavier) qu'où a chas- î. II, p. 3g, était â l'Observatoire. M. de 

«ta do ciel, s On voit en effet un ange Cassini s'était persuadé que la nuit se- 

paraissant sortir d'un amas de nuages raît épaisse; en conséquence, l'heure 

noire, portant une épee d'une main, venue, et le jour pâlissant un peu, il a 

at de l'autre un bouclier d'où s'échap- demandé des bougies, sous pré tes le qu'on 

peut des feui qui éclairent la scène, n'y voyait plus clair. Tous les specU- 

Au-desaous de cet ange, Ignace et X«- teure l'ont assuré qu'on y voyait très- 

vier tombent, précipités du ciel, et bien; lui d'insister et d'assurer qu'il 

nombre de gêna munis de lorgnettes et n'y voyait gouUe, et le monde de rire , 

parmi lesquels on remarque un membre et l'astronome d'être hué.» 
du Parlement, en robe, regardent d'en ' Les vingt-trois jansénistes. Voyez 

bas ce spectacle. Cette gravure est tout lettre LXXXV , p. 433, note a. 
ce qu'il y a de plus mauvais dans son ' Voyei ibui. , p. 434, note 4. 

■9- 
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Vous trouverez dans ce paquet la copie du tombeau de 
Porsenna donné par cet Anglais dont je vous ai parlé 1 , et 
sur lequel je me suis appuyé pour suivre le sentiment de 
Pline et critiquer Vairon; car vous conviendrez qu'on ne peut 
admettre un bâtiment tel que cet Anglais l'a donné; encore il 
a fort modéré les proportions. Tout cela ne vous est envoyé 
que pour m'cxcuser. 

Je ne vous suis pas moins obligé du livre du signor Ansaldi 1 ; 
mais il ne m'a rien appris, et il a fini par m'ennuyer. Ne le 
dites jamais à personne; il ne sera point mon auteur. 

La vanité du P. Neuville 3 est fort blessée de ne pouvoir, 
avec sa célébrité, obtenir un délai pour partir plus a son aise. 
Si vous voyiez les petites dévotes molinislcs se récrier sur la 
dureté observée pour un tel homme, le tableau vous amu- 
serait. Mais les compagnies sont sourdes, et les lois sont 
générales. 11 est donc parti sans aucune distinction, avec une 
vanité fort blessée, mais qui n'en mourra pas. 

Le P. Griffet a été traité un peu plus durement' 4 . On dit 

1 Voy.la lettre qui précède, p. 148. a Moulins, et mort à Bruxelles lissa 16- 

" Le P. Ansaldi, dominicain, toti- mer 1771, prit courageusement et avec 

quaire italien, né à Plaisance en 1710, esprit et persévérance la défense de son 

mort à Turin en 1779. On a de lui, ordre, dans quelques écrits, entre au- 

oulre un grand nombre d'opuscules, 1res V Apologie dit jéiutUi , publiée par 

une DitierUtlio dt vtUri jEgyptiorvm le P. Cenilti. C'est ce qui lui valut 

Molatria (dans le recueil de Calogera, le privilège d'être traité par le Parle- 

l. XXIII); pièce que je suppose avoir ment avec plus de dureté que ses con- 

cauaé la mauvaise humeur que montre frères. Il a laissé un très-grand nombre 

ici Caylus. d'ouvrages énuméri-s dans la Bibliogra- 

' Pierre Claude de Neuville, né à phû des frères de Backer. — Cosine 

Grand<illele5seplembre i6yî,éUilsu- (Jean Baseilbac), né à Poujaslruc, 

périeur de la maison professe de Paris, près de Tarbes, le 5 avril 1703, mort 

C'était un religieux d'un très-grand mé- le S juillet 1781, était fils, petit-fils et 

rite et un bon prédicateur. Deui fais neveu de chirurgiens distingues; il les 

il fui provincial. Il mourut à Rennes en surpassa tous. Comme il était très- 

aoul 177&. On a de lui des Serment, pieux, il voulut entrer en religion, et 

Reonca, a vol. in-ia,elc dés qu'on lui eut assuré qu'il lui se- 

* Henri GrilTel, né le g octobre i6<|ft, rail permis d'eiercer son art, il prit 
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résulte qu'il arrive aux gros bonnets des événements vrais ou 
supposés qui tendent tous à séjourner; mais it me semble 
qu'on les suit pied à boule. 

L'édition de Corneille donnée par Voltaire parait ; elle est 
en douze volumes in- 8°. Vous savez avec quel apparat il a 
proposé les souscriptions de cet ouvrage. 11 voulait, disait-il, 
faire honneur à son maître , faire honte aux parents de l'au- 
teur, qui n'en avaient pas donné une édition convenable, 
malgré leur opulence et. leur crédit. Que dis-je? 11 voulait 
faire rougir la nation. Ne me citez pas, car je ne veux rien 
avoir à démêler avec tous ces drôles-là. L'ordre chronologique 
des pièces est culbuté. Des douze volumes, il y en a plus de 
six de critique au bas de chaque page, et quelle critique! 
sans entrer dans les détails de jugement, de temps, de pro- 
grès et de circonstances. Un vers corrigé par l'auteur même 
dans une seconde édition , est relevé avec l'aigreur d'un dévot 
' qui n'a pu commettre le péché mortel qu'il relève. Vous la 
verrez, mais je ne vous conseille pas de l'acheter, quoique 
de part et d'autre je croie qu'elle va faire gâter bien du pa- 
pier. Je vous conjure de ne pas me citer pour ces pauvretés. 
Il n'y aurait à tout cela pour un galant homme que des coups 
de bâton à donner, et ta façon en est toujours désagréable et 
embarrassante. Enfin je ne crains pas de vous dire que l'es- 
prit et le cœur de Voltaire sont démontrés dans cette édition 
d'une façon qui me rend la défense ou l'excuse incompréhen- 
sible. Il est vrai que je n'ai parcouru qu'un volume; mais le 
peu que je vous dis est d'après la conversation d'un homme 
d'esprit, c'est-à-dire de bon sens, qui en a fait la lecture l . 

1 Voir dans la Corrtipondmct de Vol- fidèle écho. Note* qu'il ne fit que psr- 

Uire d'abord, puis dans Bacnaiimoni, courir le litre, cl qu'il s'en rapportait à 

Lll.p. i 1/17,0!, 53 elÔ7, l'indignation un homme d' («prit qui l'usait lu. *D'es- 

el les critiques violentes que souleva ce prit, dit-il, c'est-à-dire de bon sens:* 

rommeo taire, et dont Cavlu» est ici le ce qui, ne lui déplaise, n'est pas du tout 
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celles de noire Gaule ont, comme vous le croyez bien, ma 
préférence. 

M. Pellerin a acheté chez M. Dupleix \ qui l'avait apportée 
de l'Inde, la médaille d'un roi Parthe inconnu, et qui donne 
plusieurs éclaircissements. Cette petite nouvelle n'est pas 
indifférente; elle prouve que partout on peut trouver, et que 
par conséquent on doit chercher. Gs monument très-singulier 
pour l'histoire et très-curieux en lui-même, est arrivé assez 
à temps pour être placé à la suite des médailles de M. Pellerin 
que l'on va imprimer, et tiendra sa place avec le beau pot de 
Syrie dont je vous ai parlé 3 . 

Adieu, mon cher abbé, en voilà bien assez et peut-être 
beaucoup trop. Je vous embrasse de tout' mon cœur. 

On m'apporte le portrait de saint Matagrida; on le dit 
gravé d'après celui d'Italie dont vous m'avez parlé il y a 
quelques mois 1 . 

LXXXIX 

Dimanche, i" avril 176Û. 

Vous savez ce qu'on pense ordinairement des anonymes, 
mon cher abbé; ce sont gens qui ne se cachent que pour faire 

1 Le célèbre gouverneur des Indes aiiication, rîonl Ecltel lui-même n'avait 

françaises, né vers la fin du 1111* siècle, pu po se tirer. M.' de Loagpérier, dans 

Il mourut a Paris dans la misère, en ses Mémoire! <ur la chronologie du roùr 

1763, après avoir passé le reste de sa parthti Ariarùiet, p. ia6elsuiv.{i853, 

vie à plaider contre la Compagnie des in-A*), a montré, i l'aide de diverses 

Indes, i laquelle il réclamait i3 mil- autres monnaies, que la date est *T 

lions qu'il disait lui avoir avancés. — (3go des Séleucides), et que la mon- 

Cette précieuse médaille publiée par naie représente le contemporain de Tra-- 

Pellerin (léilangt ds diverm nMeâllei, jan. L'effigie de ce prince a ceci de par- 

176a, i. I", p. 107) est un tétra- tieulièrement intéressant , qu'elle donne 

drachme du roi parlbePacorua. Elle fut, une idée de la pierre gravée dont Pline 

dit Pellerin, achetée à l'inventaire de le jeune (Epùt. lih. X, 16) parle i Tra- 

M. Dupleix, qui l'avait apportée de Pon- jan. Le tel ra drachme est au cabinet des 

dichéry. La date grecque queporte cette Médailles, 
monnaie avait été lue *I(&io), ce qui * Lettre LX1X, p. 354. 
avait amené une confusion dans la clas- J Voyei lettre LXXXVI, p. hhh. 
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blante à celle qu'on a faite pour d'Alembert, auquel on pro- 
posait l'éducation du petit czar, tandis qu'on était convaincu 
ou très-assuré du refus. Ce sont de ces emplois de l'esprit, de 
ces préparations pour les éloges dont l'amour- -propre profite 
dans le cours de la vie, et dont je suis rarement la dupe. 
Qu'en pensez-vous? Ne reconnaissez-vous pas dans cette der- 
nière affaire l'esprit et le caractère des femmes intrigantes et 
conduites par ces réflexions de parti dont on trouvera des 
exemples dans tous les temps passés , présents et à venir? 

Je vais répondre à la votre du 3i mars, c'est-à-dire aux ar- 
ticles dont je ne vous ai pas parlé dans mes dernières lettres. 
Je ne vous dirai rien de M. de Kéralio; je serais trop heureux 
de lui plaire'. 

Ne vous donnez aucune peine pour ces médailles d'artistes 
frappées en Italie ' ; personne ne sait mieux que moi combien 
elles sont des présents du hasard. Quand elles viennent, on • 
les prend. 

Je ne me souviens plus du motif qui m'a engagé à vous 
parler du cardinal Aeeiajoli 3 . Le fond de ces disputes m'est 
très-indifférent. Je dirai ce que vous me mandez à ce sujet 
à deux ou trois personnes qui, je crois, les ont en quelque 
considération, et, selon ce qu'elles me diront, je vous en par- 
lerai ou ne vous en dirai mol. 



1 Voyei la lettre 11 de Mariette. Il moi» de juin i 7C0, l'ordre de sortir de 

■'agil de ces médaillon* non frappé», Lisbonne, pour un prétendu attentat 

niais modelés par les artistes italiens du (c'était simplement une impolitesse) 

it* et du m* siècle, qui sont a «jour- qu'il avait commis à l'occasion des noces 

d'hui si recherchés , et dont , au de la princesse du Brésil avec l'Infant 

mil* siècle, des amateurs intelligents, don Pedro. Voyei, dans le Ricuiiliadi- 

commeCayiusel Mariette, comprenaient que à la note 1, p. un et 91 1 de lu 

déjà le mérite. Cicogoara anssi ne les lettre XLIII, le t. IV. n°* 11 el m, 

dédaignait pas. p. 198 et 199 de la 9' partie, la cor- 

' Le cardinal Acciajuoli était nonce respnndaucc dont cet événement a été 

du papea Lisbonne. Il reçut du secré- le sujet 
laire d'Etat, don Luis d'Acunha, au 
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pria de lui laisser te plaisir de vous l'offrir. Le retardement 
ne peut donc être venu que d'oubli. Il oublierait bien d'autres 
inutiles que vous et moi. 

Je savais une partie de tous les maux que la famine cause 
dans votre Italie; mais les détails de la prévoyance de M. du 
Tillot et les preuves réelles que votre État en retire m'ont fait 
beaucoup de plaisir à savoir et ne m'ont point surpris. Que 
ne peut une seule tête en bien ou en mal dans un pays? Les 
occasions de faire des éloges sincères et mérités sont rares, 
malgré le plaisir avec lequel un honnête homme les saisit. Je 
m'arrête 1 : ceux-ci véritablement me mèneraient trop loin, 
car j'en suis pénétré. 

Adieu, je vous embrasse de tout mon cœur. Je laisse de la 
place pour l'apostille , si j'en ai la matière. 

Vous verrez par la lettre ci-jointe que les soins, les peines 
et l'intérêt qu'on prend à une affaire ne peuvent réparer le 
défaut des premières précautions. Témoignez mes regrets à 
M. Pécis; malgré tous mes soins, je n'ai pu retrouver qu'un 
de ses exemplaires des campagnes de Jules César s . 

XC 

Dimanche, aa avril (i 768). 

Vous avez pu croire, mon cher abbé, que mon silence, dans 
ma dernière, sur la mort de M°" de Pompadour, était affecté, 
car on affecte tout, et nous savons que les cyniques eux-mêmes 
étaient pleins d'air. J'avoue que je ne les aime sur rien. Voici 
le fait. Elle est morte, et, par parenthèse, avec une fermeté 
que la nature départit rarement même aux hommes; elle est 



soh Explication de la motmque d* Pré- dérobe, quand t'eipression lui manque 

«Mie. pour parfaire ou allonger son compli- 

' vie m'airéie." C'est la seconde foU ment, 
qu'il emploie cette formule dans celle * Voye» Lettre LXXXII1. p,-.'ia!>. 
lettre, el c'est celle par laquelle il se 
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l'autre l'uniforme m'ont conduit. J'ai ces diables de vilains bâ- 
tons sur l'estomac. Je suis charmé que M. du Tillof ait été 
content de la dernière médaille; on me l'avait cédée en effet 
comme rare. Je suis certain d'avoir toutes celles de ce pays qui 
paraîtront à Paris. Il n'y a que ce chien de Claude Lorrain 
qut me résiste. 

Puisqu'on autorise les libertés que je prends par un accueil 
égal à celui dont vos princes m'honorent, toutes les bagatelles 
anciennes ou nouvelles que je trouverai et qui pourront ins- 
truire en amusant, vous seront envoyées, et vous les remet- 
trez à M. de Kéralio, qui les emploiera, s'il le juge à propos. 
' Il est vrai que le P. Berthier est un véritable homme de 
lettres. Après lui, on peut regarder, je crois, le P. Brotier 
comme un savant dans une partie. Mais res deux-là nommés, 
le reste de la liste serait bientôt écrit l . 

Je vous ai mandé le ridicule que je trouvais à faire jurer 
des hommes qui ont fait abnégation totale de leur volonté, de 
leur conscience, et qui ont tout soumis au despotisme souve- 
rain d'un seul homme. J'ai eu peur de ne vous avoir pas en- 
voyé un arrêt dans lequel on nomme vingt-cinq de ces pré- 
teurs de serment, tous de Paris. J'aime mieux que vous l'ayez 
deux fois, d'autant que cet arrêt me fait rire. Le Parlement 
voyant que ces signatures commençaient à se multiplier, a senti 
la sottise qu'il avait faite de les admettre-, il a cherché noise 3 , 
et n'a plus donné qu'un temps trop court pourWi'on pût avertir 
ceux qui s'en étaient allés dans les provinces^Âinsi l'affaire 
s'est trouvée finie. 

J'ai entendu dire tout le bien que vous me dites du jeune 

1 11 *a dans celle façon dp juger des quelque part {lellre LXXX); il y joint 

hommes qu'on n'a jamais rua, et de le P. Berthier : cela lait deui jésuites 

leurs écrits qu'on n'a probablement jn- qu'il parait estimer; ce sera tout, 

mais lot, une fnlnité rare, et l'on re- * Voili,si je ne me trompe, qui peint 

marquera qu'elle est familière n Cay lus. asseï naïvement la mauvaise foi de Mes- 

Il a déjà dit du bien du P. Brotier sieurs. 
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gnon. Montfaucon a donné quelques morceaux qu'il a cités 
pour êlre de cette collection , et qu'il a assez mal rendus à son 
ordinaire. En comptant les pots cassés, il y avait environ cent 
cinquante morceaux dont je n'ai pas tiré trois planches com- 
plètes. J'ai des pierres d'attente, il est vrai, surtout une 
étrusque; je suis brouillé avec cetfe nation. A propos, vous 
m'avez parlé d'un gentilhomme de votre cour qui en possède 
deux morceaux. On devait négocier avec lui dès l'année passée» 
je n'en ai plus entendu rien dire. L'affaire est-elle manquée? 
N'insistez pas, ne dites rien; surtout pas de démarches in- 
discrètes. Mais informez-moi et soyez certain que je ne dirai 
mot. 

Je reviens à mes emplettes. J'ai su qu'un négociant de 
Marseille avait fait un long séjour au Caire, et avait rapporté 
beaucoup de petites choses; je m'en suis accommodé et j'en ai 
eu deux cent quarante-neuf morceaux. Mais je ne crois pas 
qu'il en ait acheté un snul: je le soupçonne de les avoir tous 
ramassés. Les plus grands ont quinze lignes; ce sont presque 
tous des amulettes, et beaucoup de fragments de verre, de 
terre cuite ou de porcelaine. Malgré le délabrement de cette 
petite acquisition , j'en ai tiré des confirmations, des éclaircis- 
sements et trois planches complètes'. 

Si vous voulez des Malagrida, ne vous en faites pas faute; 
ils ne sont ici ni chers ni rares, et Ton est bien aise de se dé- 
faire de celte marchandise. 

Vous avez grand tort de parler comme vous faites de la si- 
tuation de vos arts à Parme. Savez-vous bien qu'avec les sujets 
que vous avez, on peut exécuter à la chaude tout ce qu'on 
voudrait, et qu'il ne faudrait qu'un homme fou des arts dans 
voire cour pour exciter toute la fermentation que nous n'avons 
même pas suffisamment à Paris? 

1 II en a tiré cinq, Mioir les 111, IV, V, VI el VII du tome VU da flifwiï 
d'anttqtàtii. 
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vu, mais j'ai peine à croire que des maisons ornées et telles 

qu'il les décrit ne reçussent de jour que par la porte. A 
l'égard de ce qu'il dit de Watelet, je ne le reconnais pas à oe 
qu'il vous en mande. Mais comme vous attribuez cette plainte 

par WiocLelinann le ai mars 176a. En Iro ta ciltà medesime situata alla gran 

voici le tente lel qu'on le trouve dans le «tradachetiradriltodalla porta scoperta. 

Voyage en llaiic de Barthélémy, publié Queala casa ba il suo cortile lungo di 

par Sérieys, p. 187, c'eat-à-dire avec 70 palmi, scoperto ma con un aalrico* 

les fautes d'impression que cet éditeur alla vineiiana un b guide d'inlrecci in 

n'y a point su corriger. mosaico. Non t'è pero speranxa che pos- 
sano trovarti aupellettib: allre cose in 

Al Berertndùtùno Padre il P. Paola questa cilla nelle cui fahbriche volons! 

Pacîavdi ,b\bliotecar\odiS.A.R.Parvux. leva te gia anticamenle sino le pilture 

Hodu li ii iDiru 1 61 < '°" e mW * ***"' slaDïe ' e sin0 a Mr " 

tlini délie porte, che giravano denlro 

"Carisùmoemico, una pUsira (délia mma) impiorobaU 

• Eccomi tornalo da Napoli ricco dï nella soglia, « ancbe queala si trêve por- 

iisservaiioni faite sopra le scoperte re- lala via, Bisogna rapporre' che queala 

cenli, e da due amû in qui, partira- citta roviuata nel terremotosoltoNerone 

bnneote sopra la scène del tealro d'Er- restasse mena abbandonab , ancbe 

colano e aopre le abitationi dissoterralc prima cbc ella venlva coperla dal ra- 

a Pompei; da quel poco che mi è rius- pitto* e dalle ceneri del Vesuvio. Fuori 

eilodivederealbujo délia scena, Vilm- délia cilla sono scoperte due ville; una 

vîo et Polluée oseurissimo nel eapitolo è stala rinterrata, e non si sa perché, 

de' lealri, si spiegano megtio che cod non mancandovi silo da reporre il 1er- 

lullo la sfario d'érudition i de' commen- reno scavaio. Nell' ailra a'è scoperto, 

la ton ; si capisce dave erano si lutte le l'anno passalo, il mosaico col nome di 

machine versatilî e liigonc chiamalo DioscorideSamio, eagli Sdelcorrenle, 

niiffiara per eangiar la scena e in che ho veduto io scoprire nel meuo del par- 

maniera si cam Liasse. Queslc machine vimenlo d'une caméra corrispondeute 

giravano per meuo di un cardia? tro- «il* ailra, un mosaico simile di mole et 

valosi ton legno impielrilo denlro. Ma dilavoro, col nome dell' islesso arlehce, 

vî vorehhe una dissertaiione per met- il quale rappresenla corne il primo, fi- 

Icrc lutlo queslo in chiaro. (jure corniche inlorno a un lavolino. 

■ Dagliedi6ii pODipeiaoi appariva evi- 
dentemenle ebe le ramere non pigiian- 
wro lume che per meuo délia porta, 
e ciè si manifesta in un palauctto den- 

' LiK'i : lattrko. 

' Lisez : nippon*. 
'' Lira : lapitlo. 
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au caractère allemand ', je pourrais adresser le reproche h 
l'Académie française, qui ne nous gâte que trop souvent les 
hommes 1 . Je fais peut-être là une méchanceté bien gratis. 
car, raillerie cessante, je n'en crois pas Watelet capable, et je 
crois Winckelmann injuste et difficile à son égard. Du reste, 
ils s'accommoderont, s'ils veulent; mais je leur garderai le 
secret. 

Quand on fait ce qu'on doit on est approuvé par les hon- 
nêtes gens. J'aurais imaginé qu'une retraite ne vous était pas 
nécessaire; je vois que vous ne pouvez vous en passer. Je serai 
fâché d'être quinze jours sans avoir de vos lettres. Mais vous 
êtes à votre poste, il n'y a rien à dire. Je souhaite seulement 
que vous ne périssiez pas d'ennui 3 . Adieu, mon cher abbé. 

Voilà encore de quoi vous amuser aujourd'hui ; mais je crains 
bien pour la semaine prochaine. C'est celle des fêtes, pendant 
laquelle on ne peut imprimer*. Nous ferons comme nous pour- 
rons, et serons à notre tour en retrailc. 

■ Ou le passage relatif à Watelet ■ ' Est-ce le reproche d'à voir gale Ws- 

e'to supprime - dans la lettre de Winckel- telel en le recevant dam son seînT Pro- 

mann par Sérieys, ou, ce qui est plu* battement Mais Walelet, tout médiocre 

probable, c'est dans une de ses propres qu'il était, n'était pas des pires, 
lettres que Pacisudi parlait a Caylus * Vomi digne d'un sceptique. Les ré- 

de la plainte formulée par l'archéologue serves qui le précèdent ne lui nient pas 

allemand contre le littérateur français, re caractère. 

Quoi qu'il en toi! , on verra dans la lettre ' La semaine de Pâques , et Piques 

qui suit le motif de In brouille survenue étant le sa avril en 1 766 , on voit que 

entre ces deui personnages. Elle fui et c'est bien cette année -là que Caylus 

elle ne pouvait manquer d'être la suite écrivit celte lettre, où il ne Tapas msr- 

d'une querelle d'Allemand. quée. 
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